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l'animent - est rarement spontanée : il faut la 
provoquer. Je n'ai jamais eu de récits sur le 
travail des hommes, sur leur activité productri­
ce en général, ni sur celle des animaux domes­
tiques. j'en ai eù quelques-uns sur celle des 

•animaux sauvages {méfaits du chacal...). En gé­
néral, les 'fécits enfantins ne sont pas sortis du 
cadre de l'activité · enfantine. 

Je me d emande s'il ne faut pas voir là aussi 
r effet de circonstances défavorables : les en· 
fants sortis de lécole se retirent dans leur 
« Mechta " bâtie à l'écart de l'agglomération 
européenne artisanale, sur une butte dépourvue 
d'eau et, par · conséquent, inculte. (a)Jcun jardin, 
évidemment) . Les l parents, le père surtout, est 
employé chez le colon, souvent à plusieurs kilo-· 
mètres de la Mechta. A la Mechta, pas un ar­
bre, pas un oiseau : la désolation. Si donc mes 
petits ne relataient que des faits banaùx ou in­
signifian ts , c'est qu'ils n'avaient pas autre chose 
à dire. 

La vie enseigne, c'est vrai ... à condition qu'on 
!.'explore, s inon on risque fort de l'ignorer. Pla­
cé dans ces conditions, j'ai dû m'adapter aux 
circonstances. Chaque matin, de 9 heures à 
9 h. 30 environ, nous faisons une sortie a u 
cours de laquelle nous observons et agissons 
(l es occasions ne manquent jamais) et nous re/a. 
tons noire activité dans un text~ mis au point 
collectivement, sur place, et rédigé sur un car­
net de poche que j'emporte avec moi. Lorsque 
nous revenons en classe, je copie le texte au 
tableau. L es élèves d'ailleurs me le dictent , le 
plus souvent sans l'aide du carnet, de. mémoire. 

Les résultats que j'obtiens ainsi me paraissent 
appréciables. j'ajoute qu~. pour que ces sorties 
soient vraiment fructueuses, il doit' régner entre 
les élèves et le maître un climat de franche ca­
maraderie. Elles ne doivent pas être une con­
trainte pour le maître qui doit pouvoir s'inté­
resser téellement aux choses qui l'entourent. 
D'ailleurs, au cours de ces sorties, on se sent 
une âme d'enfant et l'on découvre plus d'une 
chose que lon aurait ignorée en restant confiné 
en tre les quatre murs de la classe Le milieu 
n ''.'st plus pour nous une cluise ét;angère. On 
fan corps avec lui, on s'y intègre. 

Votre lettre m ·a aussi donné loccasion de 
rdire votre article paru dans le numéro 7 de 
L 'E~ucateur (et Ï en ai tiré profit) ainsi que 
ce.lut de . M. -Soi~bourdin, dans « Soleil » et je 
m aperçois que l un et 1 autre envisagent cette 
méthode avec cette différence que vous n'en 
faites qu'un pis-aller tandis que notre collègue 
d'Algérie L'emploie couramment. 

']e pense qu'il b t possibl~ d:employer I"un et 
!"autre procé'dé, l'un complétant l'autre', 
. Ainsi, 1 'observation du milieu se poursuit 
JOtunellement et élargit la connaissance de l'e~­
fant en même temps qu 'elle enrichit ses moyens 
d · exoression. 

V~ici, pris dans l'ordre chronologique depuis 
le 5 mat, les sujets étudiés au cours· de nos 

sorties, sans que nous nous soyions éloignés de 
plus de cinquante mètres de l'école : 

Le chantier des travaux publics. - Le café 
des Anciens Combattants (Café Maure). - M . 
M . Barek moissonne son blé (procédé archaï­
que). - La moissonneuse-lieuse {progrès : pe­
tite culture). - La moissonneuse-batteuse (pro­
cédé moderne). - La tempête (ses méfaits). -
Le tarare (vannage ·du blé) . - Les petits pla­
neurs . - Transport du blé aux silos (ca.mion, 
remorque). - Les hirondelles (ont fait leur nid 
dans la classe). - La colère de Habib. - La 
corvée d'eau. - Sous les frênes . 

S. DAVIAULT. 

CARTES EN RELIEF 
Elles ; ont d'un grand intérêt pour l'étude du 

milieu · et par conséquent pour bien d'autres dis­
ciplines qui peuvent en découler : Géographie, 
Histoire, Sciences, etc... · 

Je viens d'en fabriquer. µne. C'est un travail 
assez long, mais . passionnant. Je me suis heur­
té à quelques difficultés que j'ai essayé de ré­
duire comme j'ai pu par les moyens que je vais 
indiquer et quo je donne pour ce qu'ils valent. 

Il faut d'dbord un plan directeur. On en trou· 
ve dans le commerce, ou par le· Service Géogra­
phique de l'armée à l'échelle 1/20.000c. Pour 
une région, c 'est convenable, pour une ville, Ça 
me paraît un peu petit. Après maintes recher­
ches, j'ai fini par en; trouver un au 1/10.000° à 
la mairie, service de la voierie .. . dont les cotes 
ne correspondaient pas d'ailleurs à celles du 
plan de l'armée, ce qui m'a plongé dans de 
grandes angoisses. Bref, on m 'a reproduit gra­
cieusement deux plans de la ville à léchelle 
1 /10.00Qt>. C 'est là que le gros travail commence. 

Il faut choisir une échelle pour les altitudes. 
Pour une région de peu de relief comme la 
nôtre, il faut augmenter l'échelle, sinon, on ne 
verrait pas grand chose. 

En conséquence : on regarde · la différence 
des altitudes dans la ville, puis on choisit son 
échelle : 1 / l.OO()e m'avait semblé convenable. 
(Donc, 1 cm. = 10 m.l. Les courbes de niveau 
étant de 5 m . . en 5 m., la différence entre deux 
courbes sera de 1 /2 cm. 

Par le système généralement admis des cou­
ches de carton successives épousant les courbes 
de niveau, il me fallait du carton de 1 /2 cm. 
d'épaisseur - difficile à travailler. - Plusieurs 
couches, cela revenait à plusieurs centaines de 
francs, aussi j'ai employé ·un ·autre procédé qui 
m'a semblé satisfaisant. 

Vous découpez dans du bristol (genre fiches) 
des bandes de hauteurs correspondant à vos cou­
ches successives et allant en augmentant de 
5 mm. pour 5 m . Vous avez donc des bandes 
de 5 mm. de hauteur, de 1 cm., de 1 cm. 1 /2, 
de 2 cm., etc ... 

Vous étalez un de v:os plans sur un carton-
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épais, ou mieux, sur une planche. Vous gâchez 
du plâtre . . ( j'ai utilisé le plâtre ordinaire, mais 
je crois qu'il est préférable de prendre du plâtre 
à modeler au grain plus fin). Sur votre plan, 
posé à plat, mettez une légère couche de plâtre 
r ecouvrant toute la surface la moins élevée (in­
t roduire au besoin de la ficelle fine dans ce 
p lâ tre, car cette couche sera la plus fragile) . 
E n suite, prenez vos bandes de 5 mm. (première 
co urb e) que vous _poserez debout, le long de la 
courbe de nive\\'! èle 5 m . Le plâtre déjà étendu 
sur le plan étan t mou. vous appuyez très faci­
l ement cette bandelette qui épousera fort b1en 
la première courbe. Quand le plâtre sera un 
p e u durci , continuez avec les bandes de 1 cm. 
p our la deuxième courbe ; allant ainsi de .plus 
en plus haut, remplissant .11u fur et à mesure les 
e spaces avec du plâtre. 

C'est un. peu long, mais ça me paraît avoir 
-d es avantages. Quand lé .travail est terminé les 
a rê tes des bandes restent apparentes dans I; re­
l ief et continuent ainsi de marquer par des li­
g nes les courbes de niveau. 

O n peut facilement niveler avec un couteau 
e ntre les :ourbes,_ puis quaud tout est fini, pas­
ser du p~atre clair avec un pince au dur (genre 
p 1r.ceau a -~elle) , gratter s'il y a lieu, poncer, 

_La d e ux1eme carte vous servira à calquer et 
faire , rei: roduire sur le plan en relief, les dé­
t<ii! s a 1 endroit précis. 

Je n; crois pas que des enfants puissent faire 
eux-me~es un plan en relief en utilis"ant les 
p l"."~ directeurs ; mais quand ils en auront un 
~pecJmen, approximativement , · avec de Ja terre 
" i:nodde.r ou de l'argile, ils pourront le repr~­
du.ire. Vous pourrez, d'aill~4rs , quand votre tra­
v ail sera sec, en utilisant le système des bandes 
de pa~1er encollées, comme pour les marionnet­
tes,_ faire un moule en creux dans lequel vous 
pourrez couler du plâtre, et autant de fois . que 
v ou s le voudrez. 

Encore un conseil : ne fai tes qu ·un demi bol 
-de p lâtre .à la fois. 

PÉDEBŒUF, Amien~. 

Comment peut-on régénérer une pierre humide 
-dui·cie ? · · · 

Après quelques essais d'humidifi~ation à l'eau 
Ja pierre humide n·e tire plus que 3 à · 4 exem~ 
plaires. -,- P . VIGUEUR. . 

STAGE DE MARIONNETTES, du T · er au. 17 février 
1948, au Centre d:Education Populaire de Mar­

-seille. S'adreser au Centre ·d'Entraîn<µnent aux 
Méthodes d'Education Active, · 6, rue A. de La 
Forge, Paris-17°, qui organise le stage. 

A VENDRE appar~ii ci~éma parlant 17 rri/m 5 
transformé 16 m;m, en état de marche, avec tous 
.accessoires. Prix à débattre. Faire offre à Féron, 
i nstituteur, Montaron (Nièvre). 

A propos de monographies 
L'article de notre camaradè Vézinet (L'Ed,;ca­

leur , n° · 15, p. 357) me suggère quelques ré­
fl exions que je livre à vos critiques. 

Trois observations de· Vézinet sont particuliè­
re m e nt justes : 

1 o li faut éviter la monographie - catalogue 
d'où toute vie est · absente et dont l'établisse· 
m ent n'a pas éveillé la curiosité et la réflexion. 

2° Elle doit présenter un vif intérêt à la fois 
chez ses rédacteurs et chez ses futurs lecteurs. 

3° C'est une tâche difficile, à entreprendre 
avec prudence et après avoir réuni une solide 
documentation. 

Aya nt entrepris ce travail depuis dix-huit mois 
environ, pour Ja commune d'Hérimoncolirt, . le 
cours d e nos observations nous a conduits à 
faire des remarques générales auxquelles les 
enfants (12 à 14 ans, F. d'études) sont arrivés 
d' e t.ix-mê m e s. 

Les enfants avaient eu l'idée de relever et de 
d ess iner les inscriptions indiquant sur beaucoup 
d e maisons du village la date de construction. 
P reœière consta tation : presque toutes les mai­
sons bâties avant 1830 sont des maisons de cultu­
re avec grange et écurie s ; la plupart ne sont 
p lus , a ff ectées à la culture, mais sont, comm11 
toutes les a utre s, habitées par des ouvriers ; la 
majorité d es maisons ont été construites entre 
1850 et 1~14. 

Voilà notre curiosité piquée au vif. 
A quoi servent les . maisons ? 
A loger des ha.bitants ! Allons donc relever 

les rec en seme nts à la mairie. Riche docume.nt 
recueil·li : de quelques centaines à la fin du 
XVli" s iècle. la population. passe à 3.456 habi­
tan ts en 1906 pour diminu~r légèrement ensuite 
(3.053 en 1939). Au cours de tout le XJX0 siècle, 
la progression est cons ta nte et particulièrement 
rapide entre 1860 et 1870. 

- Alors ? 
Le mys tère · s' écl~ircit : un fureteur nous ap­

porte un catalogue jauni de !.'Usine Peugeot 
frères (actuellement la principale de la localité) 
011 figure un avant-propos où nous apprenons 

"la date de début de l'industrie dans notre vallée 
(1819). la fondation de l'usine actuelle qui oc­
cupe aujourd'hui plus de mille ouvriers (1833). 
son plein épanouissement (vers 1360). On inter­
roge de vieux ouvrier$, on se 'renseigne ~t on 
peut enfin conclure avec · sûreté : 

Petit vi./lage de cultivateu_rs à la fin du XVII• 
siècle , Hérimoncourt est devenu, grace à l'in~ 
dustrie, un bourg de plu~ d.; 3.000 habitants. 

Voilà l'idée ce'\trale autour de laquel.Je v'ien­
dra se grou_per .notre _ c!ocumentatiqn. 

Une foule · de questions se sont pi·.é~entées 
d"elles-mêmes : florce · utilisée ? Nous sommes 
allés voir i~-; . ·~ieqx ét~Eg; ~t _key ~ieil\e-~. roues 
à aubes (programme "de fin. d'études), nous sa.­
vans qu'elles ont été abandonnées pour la tur­
bine, la machine. à vapeur, puis l'électricité 

· {ah 1 ah ! ce XIX• siècle ... ). Plusieurs pistes se 

•\ 


